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CRITIQUES 

KILL BILL : VOL 1 
Sordide, violent, insupportable, vide. Fascinant. 

Le nouveau film de Quentin Tarantino se présente, son titre 
l'indique, comme la première partie d'un diptyque qui 

s'achèvera en février avec la sortie du « volume 2 ». Pour le critique, 
cela pose problème, car il est hasardeux de dégager le sens d'un film 
qui ne contribue que de façon délibérément fragmentaire à une 
œuvre encore en devenir. Mais, pour le bien de l'exercice, essayons 
tout de même de proposer une explication, ou du moins d'évoquer 
des impressions, à la suite de ces nouvelles images de Tarantino. 

Signalons d'emblée que ce Kill Bill : Vol. 1 est déconcertant. 
D'une violence par moments révoltante, ce film cherche à exciter les 
plus bas instincts : vengeance, sadisme, haine, meurtre, cruauté, 
bestialité, viol... 

Or, ici, toute cette violence ne mène à rien (du moins pour 
l'instant), sauf peut-être au plaisir primaire de la contempler. Pour 
Tarantino, cinéaste emblématique de l'art du recyclage ciné
matographique, le mot d'ordre est simple : l'image d'abord, les 
questions après. Sauf qu'ici, dans ce contexte d'exploitation éhontée 
de la violence, les interrogations, ne seraient-elle que d'ordre moral, 
sont inévitables. 

Au-delà de tout ça, l'écueil véritable auquel se heurte Kill Bill : 
Vol. 1 est cette esthétique du pastiche dans laquelle Tarantino se 
complaît si lourdement. 

Aussi, lorsque le film s'ouvre sur ces immanquables stratégies 
de déconstruction narratives et esthétiques, sur ces citations à n'en 
plus finir à la culture populaire et sur les sempiternels mouvements 
d'arts martiaux, devenus de véritables figures imposées du film 
d'action hollywoodien contemporain, on craint le pire. Tarantino 
ne s'est-il pas rendu compte que le cinéma s'est libéré de cette 
frénésie postmoderne, marquée notamment par une obsession 
pour la déconstruction et les panachages esthétiques de toutes 
sortes ? 

Heureusement pour le film et pour le spectateur déterminé, la 
dimension visuelle et le rythme de Kill Bill sont ahurissants. Il est 
aussi fort saisissant de voir la maîtrise et l'extraordinaire désinvol
ture avec laquelle le réalisateur est parvenu à organiser cette étrange 
mixture d'hémoglobine et de B.D., qui se révèle fascinante à force 
d'être grotesque. 

Cependant, au-delà de l'audace dans le traitement de la vio
lence, l'écriture de Tarantino demeure prévisible et sans véritable 
direction. Signalons par contre une intention de mise en scène 
digne d'intérêt : la transformation progressive de l'esthétique du 
film au fil de l'évolution de la protagoniste, une tueuse profession
nelle ici appelée Black Mamba (surprenante Uma Thurman), déter
minée à venger son enfant (en fait, son fœtus) et d'autres membres 
de sa famille, tués quatre ans plus tôt lors d'un massacre orchestré 
par le Bill du titre. 

Cette transformation permet au film de passer d'un réalisme 
relatif à une dimension plus stylisée, au fur et à mesure que Black 
Mamba, obsédée par sa mission, perd progressivement contact avec 
la réalité. 

Une dimension visuelle et un rythme ahurissant 

Le film démarre donc sur un ton plutôt concret et les premiers 
affrontements se font à coups de couteau, de revolver ou de portes 
qui fracassent les crânes. Puis cette pulsion violente prend une 
tangente plus abstraite, au fur et à mesure que la mission de Black 
Mamba devient plus spirituelle. 

Ce changement dans la mise en scène, signal pour le specta
teur qu'il est temps de modifier sa façon de percevoir les événe
ments, est amené par une longue et remarquable séquence 
d'animation qui ouvre grand la porte à une lecture plus symbo
lique du film (et donc de la violence). Les tribulations de 
l'héroïne de Tarantino sont alors mises en abîme et un éclairage 
nouveau est jeté sur Black Mamba qui, de simple crapule qu'elle 
était au début du film, devient samouraï. Parallèlement son atti
tude devient plus contrôlée, plus équilibrée et moins portée vers 
la frénésie. 

L'impression avec laquelle on nous laisse à la fin du 
« volume 1 » est que Black Mamba, dans le « volume 2 », s'enfon
cera probablement dans un parcours qui l'emmènera à se con
fronter à elle-même. La toute dernière réplique du film permet 
d'ailleurs de donner un ton résolument psychologique à la suite 
des événements. 

Attendons donc la suite, en espérant qu'au terme de toute cette 
violence et de toute cette déconstruction, Kill Bill : Vol. 2 parviendra 
à créer ce sens qui fait si cruellement défaut au « volume 1 ». «* 

Carlo Mandolini 

• • Tuer Bill : volume 1 
États-Unis 2003, 111 minutes - Réal. : Quentin Tarantino - Scén. : Quentin Tarantino, Uma 

Thurman - Photo : Robert Richardson - Mont. : Sally Menke - Dec. : Sandy Reynolds-Wasco 

— Cost. : Kumiko Ogawa, Catherine Marie Thomas — Int. : Uma Thurman (Black Mamba), David 

Carradine (Bill), Lucy Liu (0-Ren Ishii), Daryl Hannah (Elle Driver), Vivica A. Fox (Vernita Green), 

Michael Madsen (Budd), Michael Parks (Earl McGraw) - Prod. : Lawrence Bender - Dist. : 

Alliance. 
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